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LA POSTICHE DU TSAR 

Voici que le tsar de toutes Jes Hussies, le 
monstre des monsta·es, grand détrouo;;scur· 
et conquérant de peuples, qui a Je culot de 
se ru ire adorer dans les églises r·usses, à 
l'égal du Père des mouches, nous pu~~e de 
Jo pommade : il rentre se ~riffes et nous 
(Oit patle do VCIOW'S. 

'fant pJs pour· (;eux qui c;:e Joi~~eronl em­
bobiner par· ces peloll.Hge de fauve! 

Lo monstr·c vfent de luncer danc: la more 
aux grenouille do J'opinion, une ~ronde 
postiche ou Il d~claro li\ oh' uup(; do lu 

guerre, de arrnccncnts, de or·méc rerm~t­
ncnt.c cL de tout cc crui s'cu smt et l fm·itc 
es copuln 1 roi 1 empereur ct rn·é !dents 

de r~publf(lUO 0 faire Ju causette ove Jul, 
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afin de lirer des plans pour urrétor les 
frais. 

Du coup, tous les chieurs d'encre de la 
boule ronde sc sont fichus û tartiner el le 
principal soin de ces bu veux a été de cusFer 
des encensoits~~H le blair du tsur. 

A bon compte,cetaut.ocrate esl iJrJmbardé 
le plus grand g6nie de la terre : de tuus les 
héros, de tous les penscur'S, - pa~:-:és, pré­
sents ou même futur s.- e'esl lui Jo plus 
chouelte, le plus rupinskoff. . 

Tout ('..a, c'est du chiquet! 
Sont du ehiquet les pulatn·es admir-atives 

desjournoleux, et du chiquet aussi,la pos­
tiche pacifique du tsar. 

De plus en plus, les populos ont des pcn­
chanL<> à exécrer l'Autorité sous toules ses 
formes. Le tsar· a vu le dungcl' et, pour le 
parer, il a accouché de sa postiche mrcl­
leuse. 

Et tou~ les ehieurs d'encre d'emhottcr le 
pas el do haver <JUC l'Autocratrsmc a du 
hon ... , pui ''JU'il nous prépare lu ootx unf­
ven;eJie. 

)Jensongcs ! Mcnc;:ongcs, mille ma1·~ 
miles! 

Jo.t d'aho,·d, si Je IJI'Oposltlon du L'iar ut 
"frieu..<;cs ct fr'Onche lJU'Il J)rê 1 o d'c em 
plo: 
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Que ne df.sarm~-t-H Y 
Y o pa 1 c oln do ongrê de J r loua 
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de pupotlagcs, ni de tr·lroulllagcs diplon -
tiques. 

Qu'il désarme ! 
Qu'il licencie son armée : rea\ c ~ 

moujlci<S à leurs champs ct los ca ru 
aux plaines où ils vl\'ofcnt JlbJ • 
de tomber sous la domlnalfQn ru -
dons un (•ommunlsme galbeux ct 
OfllJI'ChO. 

Que cruint-11 't 
Que Guillaume le Tclgncu 

terre profltcnl de cc qu'li n' u p 
mf.o pct·mnncntc pour lul tom 

puil ' 
Ah ouot! Y u pa de dan • 
I.e plu ni~ucdouillo r"-

Jc tsar· ne peul J t l'J n t cr 
dans Jo salua• fon Ut luelt 
ger à l'ulif:ucm nl socra 
nrméo peut roup1ll r ur 
san cr·omdrc u C 
\'Ohl ,o '' rn rn qu 
le plu rvrmjd rr 
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indl,.clplin6s - tollomont indisci~lin~s 
tU'lls ont seundalis6 LOulcs lo VIelles 

Îmdornos d'Europe: cos bougros .. h\ avalent 
lu dlc:;ciplino quolquo purL oL, q uol<1uo $Ol-
duts, il~ <li:;cutaient.... n'on ''O\tlulont 

D'ob~l""anco passive, Us 
rien sn,·oh· f • 

Eh hien les .Am6ricalus Indisciplinés, ~s 
soldats pour dcuxsous,o~LfouLu unosacl'éo 
rouste aux F-..puguols mlltlurlsés. 

11 n'y a donc pas d'orr.om· : quo Jo tsar 
désarme illico oL la Russto ne sera pas en­
' 'ahie quoique ça. 

~ 

Rion ne presse ! . 
A nmt gue Jo tsar fiche bas les armes, tl 

coulera de l'eau sous les ponts. 
Pourvu qu'il n'y coule pus de stmg 1. .. 
Si l'autocl'ate se borne â éjaculer des po~­

tichcs pacifiques, eL s'il se dispen~e de 
mettre en pratique ce qu•n serine c'e:;t qu'il 
sait de quoi il r~tow·ne :. il. ne cramt pas 
l'im·asion exlér1eure, ma1s 11 a le trac de 
la révolte des peuples conquis. 

Et foutre, il y a une belle kyri.ello do p~­
pulos divers, courbés sous son .JOUg ct qu1, 
dés lors, ne seraient pas longtemps à se 
rebiffer. 

En Fl'ance, depuis quo nos grosses lé­
gumes se sont bombard6s les lèche-bottos 
du tsar, nous avons complètement oublié 
la Pologne. 

Mais. les Polonais ne s'oublient pas, nom 
ae meuT Toujours et toujours, ils maudis­
sent l'Ours blanc de Pé.tersbou rg. 

Or, il n'y a pas ~u'une seule et unique 
Pologne en Russie. 

Depuis la Finlande jusqu'aux patelins si­
bériens, en passant par le Cttucase,en écor­
nant la Perse ot en fon çant jusqu'en pleine 
Chine, ce qu'il y grouille de peuples divers 
qu i subi~ent l'oppression russe... sans le 
moindre plaisir 1 

Dernièrement encore, co maudit lsar 
s'est envoyé un gros morceau: il s'est offert 
la Chine ... sinon en entier, du moins a-t-il 
posé 1 e gr a pp in sur une bonne part : le r este 
suivra ... a l'heure propice 1 

L'Angleterre, une ogresse aussi glou­
tonne que Nicolas, a fait la gueule : l'Ours 
russe lui choppait un patelin convoité. 

Et c'est après ce grand coup, alor.:; que 
la Russie a bar botté tout ce qui peut ôtre à 
sa convenance que letsarpar le d'a r rêter les 
fl•a•s et de désarmer? 

En France, les truffes patrouillardes ont 
tout de suite joué de la gulLare tradition­
nelle: l'Alsace et la Lorraine. 

<< A quelle sauce va-t-on les fiche f bavent· 
ils. Y a rien de fait si on n e vide pas la 
question ... » 

Vr·aiment, on n!est pas plus em patllP.s I 
Pauvres bourriques chau"Vina rdes, ne 

vous emballez pas, kif-kif une soupe au 
lait. Ce n'est pas parce que, on cherchan t la 
petite bête dans la postiche du tsar, vous 
avez dégotté les mots droit et équité q u 1il 
''OUS Cautjuhiler. 

On a fourré là ces de~x mots, non pour 
leur signilh:ation- ils n 1en on t g uère par 
eux-mêmes ... , et quand ils sortent de la 
gueule d'un autocrate Ils n'en ont plus du 
tout! 

On les a fourré là, simplem ent parce 
qu'ils tiennent de la place, et aussi parce 
qu'il~ ont du prestige et amorcent les jo­
bards. 

Donc, ne prenez pas los vessies pour des 
lanternes. 

L'Alsace-Lorraine resler·a telle quelle ... 
.Et d'HillOUI'S, si vous 6tie:r. trop cr·ampon­

nonls, le tsar aurait racilo de vous clouer 
Je bec: 

, , , J UUI' fJOIII' ct JOII&OZOlJC JU llt'C Il RP. 1 Q· 

Co ~oralt une ~houollo lJinotsoJ nom do } k~l~i~t uvunL (tue eo tul'hln oit. f.l(· t.:Onr 

diuu 1 1 1 LU el il monet. • 
Muls, nvec l'aliS·n.emen.~ so~ o~I~romont -~~~~:c~~---=~-IB"'!!!--~~-­

n'y o pa~ m!)lço·ho,sa; . spo~{l,~r borner les po-
que commo . 
pulos. 1. L sur ses fJUll-

I.o ~ociét~ octuollo 1~0 • 1~ tu nt mul que 
les, ne contmuo à dut 01 d . rmements 
bion-:- que fP'!\ce.ë) la fo.ll~ n~i:es de mille ._ ··~ous je colle noLu.ro lo po tlchc 
et1'\ l'tmmoht1Jsallon.1~s ~0 nfoutro duns les Ct 1~ èomtc'Mou1·aviov u Hli~C on clrc~lu-
hommes qu'on naur11 110 ~.ue au nom du tsat·de tout~ los Huss~cs. 
cu~~rnes,. 1 d main 011 arrétaiL Jo 1~fr a de touL dun.~ cotte lol·tJno : {l bou·o, 

St, du.Jour au e~ e d Ùel're si on ren- à ùnger et ù débourrer! 
pro.d~ctto~ des en~~~~ à el'~sine 'les centai- Tinsi, l'ariste ~louraviev no~s pa l'le des 
VO) a1L au.x c~amp qui croupissent dans ,8 Jwmrmitai!'l s et ma{JIWIIWWS du lSf1t'. 

f~s~~~~~' ~~~r:;~~inerait une crise fa- vute~a~~frst~oe~ ~~~~gt.! quelque clt'_)se: 

raç~n?e~~ft· baisser les salaires ~ans t~no ~ au t~oindre soupc,:on d'idéesl suési)Yderr.;,~·es: 
• . .1 .1 ·tante il y aururt une tn- hommes et femmes sont en ov . e eut 

pro~ortton ex t~r de cbomeùr:s car, l'armée domicile, fichus dans des pri~ons mfectes 

Pc!!~~anb~~t~:~.:it muéo illico on at·mee cle et.totLurés d'ao·reuso façon! st les malhou­
'l reux r~sistent. on le;; e~pédie dans le~ 

saë! ;~~~~'une ('l'iSe telle que la société p lui nos glacées de 1 Q SI bér~c .. 
ca pi ta lisle en crèverait! . t Comme procédè~ llumantl~tre~ et mqgn~-

Or y a-t-il lieu de supposel' que le tso1 ~ nimes on peut factlemenl tl OU\ er m1eux 1 
toutès les crapules de la haute ont envte Yoici le flanche : 
d'eslow·bir la société actuelle f 

Non! t d t a 
Donc le pt·ojet dG désal'mcmen on ° 

fait un si riche boucan n'est qu'un vasto 
montage de coup ! 

-o- -

Le désarmement ne sera possible .que 
lorsque le populo aura fo~tl.!- les P•~ds 
dans le plat et qu'il aura exped1é au fumtOr 
pall·ons eL gouvernants! . 

Il n'y aura de dé~armement posstble que 
lorsque l'orienlation sociale sera changée 
de fond en comble. 

La production se fera sur d'autres bases: 
en vue de la consommation et non, comm_e 
aujourd'hui, en vue du co~merce. ~uss1~ 
n'y aura-t-il pas lieu de cramdFe le I etom 
a la production des prolos qUI se roulent 
acLuellement les pc•uces dans les b~gnes 
m tlitaiJ·es : la concurrence, l'antagoms~c, 
les 1 uttes entre humains élant de S?rlte, 
lew· effor~ viendra s'ajouter ù celUI de:> 
autres bons boug•·os et il en résultera une 
augmentation de bien-être pour tous. 

0 
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Dans leur Mouscaille 

Coup de thMtre dans la putainière de 
l'Etal-~Iajor : 

Le colonel Henry \'ieut d'clr\l foutu au 
bloc et Cavaignac est en chaleur. 

Grande émotion dans les quotidiens ! 
En vingt-quatre heures, Cdvaignac esL 

tombé amoureux d7une ~Lin honorable­
ment conDue dans la bourgeoisie: « Mam­
zeHo Justice! >> 

Xe demandez pas si elle l'a encore ... ce 
serait indiscret! 

Hé donc, voici comment c'est anivé - si 
on en croit les tuyaux OJficiels qui, pat• cela 
même qu'il sont « officiels » doiven~ être 
bougrement mensongers : 

Cavaignac a sifflé le colonel Henry, qui 
s1est amené au commandement, et cotte 
culotte de peau, policier de profession, a 
a,·oué aYoir fabriqué un des papiers qui 
étaient censés prouver la culpabilité de 
Dreyfus ... De là, à conclure que toul lo 
l'aste est du maquillage, il n7y a pas l'épais­
seUl' d1un cheveu ... 

f'u1· ce. CaYaignac a fait fourt·or le galon­
nal·d-policiet• au bloc. 

Du coup. ra rovision du procès Drevfu~ 
est sur le '·el ours ! ~ 

Le maintien de la pah qénéralc e~ une. réduc­
tion po~sible des ormemenLs excesstfh qUI pèsO>r~L 
sur toutes les nations se présentent dans 1,~ Sl­

tuotion actuelle du monde entter comme 1 uléal 
auquel devraient tendre les efforts do tous Jes 
gouvernements. . 

Les oUI'" /mmanitairc.s ct magn'cntt~!CS de Sa 
Mait$1~ l'empereur, mon augusle ~{u~re, '! sont 
enù~remeot acquises, dans la convtchon QUE? ce 
but élevé répond aux intérêts les plus ~scnhels 
et aux vO'uX légitimes de toutes les pUissances ; 
le nonveruemenL impérial croit que le moment 
présent ~ernit très t'u vorable !lin rec~erchc,dan~ 
ln voie de la di!'cussion mternaltonale, des 
moYens les plus efficaces à assurer à lous les 
peùples les bienfaits d'une paix réelle el durable 
et à mellr~ avaot touL un terme au développe­
ment progressif d~ arme~enls actuels_ . 

Au cours des \'tnSl dermèrcs année!', les asp_t­
raliotfs à nn apaisement général ~c s~nt parh­
culièt·emcnt affh·mées dans la conl'ctence des 
nations civilisées. Ln conservation de la poix a 
élè poséE' comme Jo but de la politique interna­
tionale. C'est en son nom que les grand!'; Etats 
ont conclu ontre eux de puis5=antes alliances ; 
c'c~t pour mieux garantir 1~ pai~ qu'ile; ont dé­
veloppé dans des p~~p~rltons mcor:tnucs JUS­

qu'ici leurs forces m1hlo1res et conhnuen t en­
core à les accrolll·e sans reculer devant uucun 
sac ti fiee. 

Tous ces efforts pourtant n'on t pu aboutir 
encore aux résultut bienfaisants de la paciflca-. 
tion l'Ouhaitée. U!s charges floanciùres. sui\'Blll 
une marche o.scendo.ntc, altei:went ln pro<:périté 
publique dans sa source. Les~forces intellectuel­
les cl physique!l des peuples. le trnvnil cl le ca­
pital. sont en majeure po.rtie délom•nés de leur 
applicalion naturelle el consumés improductive­
menL Des centaines de million,; -.ont employé:; 
à ncqu6ri1· d~s engins ùe destruction efTroyables 
qui, cono;idérés auj()urd'hui comme lo \lernicr 
mol de la science, sont destinés demain d perdre 
toute valeur à ln suite de quelque nouvelle dé­
couverte dans ce domaine. Lu culture nationale, 
le progrès économiquo et la production des rt­
chesses se trouvent pa 1·alvs~ ou foussés dan 
leur développement: aussi, A mesure qu'ils s'ac­
croissent, les armements de chaque puis!'anc e 
répondent-ils de moins en moius au bul que les 
gouvernements 5>'étaient propo~éc::. 

Les crises économiques. dues en (::rondo partie 
au régime des nrmemenl:s· à outranée eL nu dan­
ger continuel qui gll duns ccl amoncellement 
du matériel de guerre, transforment lu poix ar­
mée de nos jours en rardeuu ~cru$Unl que loo; 
peuples ont de plus en plus de peine ù porter. 11 
parnll évident dês lors que si cetto sltuution sc 
prolongeait elle conduirait t'atolement à co cnto· 
clysme qu'on tient à êcurte1· et (lont 1 hor­
reùrs font frémir à l'nvauce toute pen ·ëc hu­
maine. Mettre un lorme à <.~s ormome.nt. ince • 
sant,; ct recherche•· le" moven~; 'lo pré\'l'.m • d 
cnlamités qui monaccntlu mon•le cnuc.r. t~l t 
le devoir '-Uprêmo qul ~/impo l' uujourJ.'hUI {\ 
tou - IQ Etols. -El lu revision de l'Etal-~lujot·? 

He\ lsion •·adieu le ... comme qui dirait la 
dépm·tution dnns l'égt)Ut collecteur de tous 

.,Jo les pOI·Ie-gulons Y 
C:u, c'osl uncuult•e paire de muncho:;! 

< Honde1. donc Jo Tunisie, lo Tonl<lnt le 
Dahomey, Mudugascut· ... Ensuite on vorru 
à vou~ I'Cndro l'Ais;ace-Lorruino .. , ,, 

-o­

Le d~ armement Y 

Pénélr~c de cc senlimenl, Sn ;\lnJC' l 
goô 111'ordonncr de propol;'rr ~' tou.., 
ncmeut· dont le~ rcpr~~onlnnt " 11t ,\c 
prèS: ln cour ullpt'\rlol ln r(ouH •n u 
reuc qui ouralL ~·oc<'lll e-r J ·c 

11 CSl plU~ quo lH'ObablO CJUO l'OlllOUI' do 
hl tm o. 

1 Cell o ~ra . 1 

• 
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1·cux pr6,ngc pour le siècle qui ,.u s'ouvdrj elle 
rn<:scmhlct·ait dnns un 11UJ<:!=nnt fai~ccnu les 
eiTorts rle ton~ les éhtts qu1 cherchenl SIF.côro­
ment•\ fnil c tdomphct· la grande conception de 
lu pai univet-sello ~ur Jr.s ùlémenls de trouble ct 
de discorde. 

F.lle c1mcnter.ait en même l<'mrs Jour::; accords 
pilr una r.onsc!crafioll solidttirc clcs principl)S d'é­
quiU nf da droit l'UI' lesquels reposonl ln "écurilô 
de:.> g lats ct le hien-étrc des peuples. 

- ~ . ------- -- --

TOUJOURS LES MASSACRES ' 

C'est aux quatre coins de la France qu'il 
y a eu des hécatombes de troubades. 

Et rien, nom de dieu ! 
Les pères, mères et franf;ins des victimes 

trouvent ço naturel : nu1s ne rouspètent 1 

Nuls ne maudissent les assassins ! 

Dans la Vienne, au cours de manœuvres 
de cavalerie effectuées sous la coupe du ga­
lonnard Jacquemin, il y a eu une héca­
tombe tenible : après des caracolades à 
Menais, à i\-Ionlcontour et autres patelins de 
l'entourage de Poitiers il y a eu les deux 
tiers des troubades fichus 1) cul et, tm·elle­
ment, y a eu une belle brochette de muc­
chabées. 

A Amiens, lors de l'arrivée des réservistes, 
le médecin major passa les types à la vi­
site et exempLa un certain nombre d'hom­
mes de marches et de manœuvres. 

Le colon rouspeta, mais le major ne se 
lais~a pas influencer : après une conLre­
visite il exempta de marche cinquante­
quatre réservoirs. 

« Scrogmougnieu, qué qui m'a foutu un 
major pareil ? hurla le colon, -un nommé 
Bizot, retour de Madacasgar. C'est des clam­
pins ces réservoil'S, on va leur dégourdir les 
pattes :les cinquante quaLr·e formeront un 
groupe spécial eL ils viendront quand méme 
aux manœmTes ! » 

On obéit à cette brule! 
Les cinquante-quatre pau·vres réservoir·s 

partirent .... Et quarante-neuf restèrent sur 
la roule, épuisés de fatigue . 

Cinq seulement purent rentrer au quar­
tier avec le régiment. 

Cette brute de colon Bizot que les lauriers 
de son copain Lardemelle, le colon du 79°, à 
:\ancy, empêchaient de pioncer peut j ubi­
ler : su férocité le drsigne pour le métier de 
général! 

A propos des horreurs de l'\1;1ncy, 'oici les 
principaux passages de la babillarde d'un 
pousse-caillou.x bidard qui a eu la chance 
extrême d'en revenir : 

« J'ai marché jusqu'au bout san!'; caler, je ne 
peux. pas 1 a conter ce que j'ai vu moi-même, 
c'est trop lriete à dire : ce n'est méme pas 
croyable. Les joumau.x cachent le fllus C"JU'ils 
peuvenlles fu.ils qui se sont passé!'. Il sufiit de 
vous dire que le i!le part en ovanl-garde de la 
division mcrcl'edi matin, â. mmuit et 1/2: nous 
marchons jul'qu'à 11 heures du matin en cou­
rant dons les champs avec le sac sur le dos. 
7\ous ordvons à \ alhcy, !!Ur la frontière, vers 
2 heures de l'après-midi. On nous reçoit Lr(:S 

bien dans ln ferme oü je lope. Nous neus cou-• 
chons à moil1é morts do fnltgue. A deux heures 
du mutin il faut 1·eparlir: nous nuu·chons avec 
peine ct Jo manœune recommence de plus 
hello. J\ 10 heures, nous voyons les cuirnssiCrS. 

ùn nous fuit ca~o•ulcr en formation de comlJUlJ 
sans nous ltusscr le temps do nous rcpocer une 
nunulc. JI foit une chnlcur utfl euso: les hommes 
tomùcnt do tous côt~::;. mais le colonel no vcul 
rJcu r·nlcndr u pour nous tuisscr rcpo(;er cinq 

minute . 
1 C mOJOr fOC (h pute OVCC lui ét CI'Ï'~ tOUl hnut 

tfu'Jl \' faire un I'Upporl nu min1stro de lu 
•utlrl'fl, (fU 11 ne veut pn!i l:tro complice d'un 
n r urh l". 

JI r Il orr1 ter Il• ré uuonL. ~lolgn'! touiJ 111 route 
( m( JH rumc qui c.r •\'Cill Je long dc..r; fos-

LE JI I~HEIPgJ ~AHn 

sl!~; c'est vt•o imont tJ·iHto à voir : lof; ofTir.icn~ 

mnrchcnt à pied pour nous cncourugor, Il'! licu­
tonnnt flo mor. peloton porte lo llnc clio ruf;il 
d'un homme qut tombe nu bout rie cinq minute<~. 

\ous rcporton!> ~ des cscoundcs entiêrt-~ qui 
tombent de tous c6l6!i, c'est oiT roux tle voir co, ct 
nous rnnrchons depuis minu\t et demi. Î\oùs 
fnisons ln pose à Pcrcucit : le colonel ne nous 
1lonne m~me pos une heure de repos. i\oue nous 
couchons par terre sans voulou- mnnger; au 
moment de pnrtir, le nombre des lro\nards e.c;t 
tlo :{00 environ. Lo colonel les ll·oito de tous les 
noms; il veut foire passer son cheval sur un 
homme qu'il trouve couch6 sur la roule: l'homme 
sc relè\'e et retombe comme une musse dix mé­
tres plus loin: et dc"'t commecclajusqu'à Nancy, 
où nous arrivons on nous tralnont vers 3 heures. 

Les habitants viennent nu-devant de rous 
avec des bouteilles, des voilures, des seaux de 
vin, de ~afé et de bière. On emporte tous coux 
qui tombent dons les mni!:ons. Les fëmmes pleu­
rent; les enfants pol'lent nos fusils. 

Le colonel nous défend de boire. mais le com­
mnnd•ml nous aulorise. Il distribue des pièces 
ou:o\. enrants rrui nous partent à boire : do tous 
les côté~, los épiciers sortent des boct'lux do 
pastilles de menU1e cl le co lunel ne veut toujours 
pos ar1·êter, disant qu'il odes ordres el qu'ii ren­
trera acec quaralll<' hommes s'ilia fa ut. 

Le commandant se dhpule avec lm eL il em­
porte les hommes dans fès maisons lui-même. 
La foule l'lftle le colonel. On crie : :\l01·l aux 
voche.s CJ1lÏ tuent les soldats 1 J> 

Les rues sonl r.oires de monde: enfin, c'estun 
triste spectacle ... . les voilures ru·rivent loute la 
soir~e remplies de malndes et de J'usils rnmns­
s6s sur la roule. 

La rrrusique veut jeuer en entrant, mais elle 
reste en bobine. Le colonel les t1·o.ite de fei­
gnants, il dit haut : 

« C'est ceux qui marchent jusqu'au bout que 
je plains et non les rosses qui roulent dans les 
fossés. • 

On sonne l'apoel: il en manque .f:;o. En arri· 
vant, on les aligne dehors sur des pa.iUasses et, 
pendant toute la nuit, des rondes d'infirmiers 
passent dans les chambres . ... » 

Toutes les ruminades qui pourraient 
s'ajouter seraient superflues. 

Une s imple constatution suffit : le colon 
assassin s'en tîi'C avec quinze jours d'ar­
rêt .... Il n'est mort n i d'une congestion 
cérébrale, - ni d'autre chose ! 

A Coups de tJ~anehet 

A LA. BOu:CHERJE 

Pendant la guerre de 1Sï0, le 28 août, le corps 
d'armée du général Failly reçut des Allemanas 
une sacrée ta touille; on batlit en retraite et, à 
13ea.umont, le galonnard fil faire balte. 

L'armée campa à la six-q~at'deux, sans plus 
s'occuper ne l'ennemi que â'une vieille capote. 

Mais, va te f~ire foutre! Les AJlemands ani-
v~renl et trouvl!rent toul en paga)'C. 

Que faisait la grndaille '? 
Elle gueuletonnait. 
Les généraux et le général en chef déjeu­

naient sans se faire la moindre bile, quand on 
vint annoncerCJ1.1eles Prus~iens éloicnt proches: 

- Ab, bah 1 répliqua le général du Failly, 
nous leur avons lué hier a~sez de monde, ils 
peuvent bien aujourd'hui nous fiche quelqnes 
hommes hors de combat. Allons. débouchons 
une bouteille! 

Et le gueuleton continua! 
• 

>< 
LA TONTURE EN' INDO-CHINE 

c'est Cllrf'l!mcnt fJlH! lns hrultJH fmnr;r•J~f!B J,rotl­
quenl l' lnrJIIIflllton. 

Dcrnl~tf'lliCnt, 11) voJ rt'un tt11lllt>r do ptnetr~s 
rut opér~ duns ln hll llf:dUJ!IlUlCnftflt gouvt•tJI(!Uf' 
les 1 urhms. furent t•ceu!H~R tit! ehapor-du~A cl: 
pour lc'i fotro crocher au botU;ItJllt on lr'I'J JIOKfJil 

{t ln torture. ' 
l.e procureur g{:n{:J•ol, -un rrnnçnlfl ~·u vous 

plo IL, - np pelle ça : mu[, r ~~er loK ncc•ubl·s 1 
_gL dire que le" Tonl<inoi~ nn vet;ll'!nt JHHl flfl 

latsser_ con~oincre do la Rupérioril~ t:oeiolc des 
fronçats qut tont v~.>nus ehez nu x: piller, rove­
gor, massacrer, - ct torturer l()s "'urvlvnnts 1 

LA TRIOUE, Y A OUE ÇA! 

Si le populo ost emmiellé jusqu'à la gauche il 
y a ,bougrement de sa fauto. ~ 

En efre.t quo sont ses emmerdeurs 1 
. Du peht au gra~d ce n'est qu'une tapée de 
.JCnn-:routrc- une mflme minoritè- b. peine un 
sur cmquante. 
~t c'est cette ra~ail.le qui, li'!rée à .ses propres 

eflorls, ne pourra1t rren de r1en qUJ nous lient 
s~ms sa coupe, - eL nous tient salement nom de 
d.eu 1 , 

~our que ço change ~~ suffirait d'un brin de 
rés1~tanc~ -même pass1ve - ct do ceUe spon­
lan~llé qw yousse un g~s d'attaque a mettre son 
gra1~ des~ partout où ~1 reluque une crapulerie, 
une.1gnomm1e ou uno s1mplo malpropteté. 

S1, à cht?-que dégoûtation sociale en posso de 
s'a.ccomphr, un bon bougre s'interposait et. les 
p omgs en a van tt avait l'audace de gueuler : 
c Ça ne me pl rut pas! » le courant des évène­
ments serail vite dévié. 

Mais voilà qui est désastreux 1 
:'\ut ne s'interpose parce qu'on est tous plus ou 

moins farcis de l'id~e bètasso que la fonction de 
ln gouvernance est JUStement de veiller à ce qu'il 
ne se pe~pétua pas de vacheries et autres nor­
rours soc1ales. 

Quel maboulisme 1 
, -C'est justement le contraire qui est vroi : 

l Etat u pour métier. do soutenir les crapules les 
~célérals de tout p011, les voleurs et les os~as­
sms. 

A part ça, 1l n'a p_as do raison d'èh•e ! 

-o-

A propes des enrants mdrtyrs qui pullulent 
depuis trois semaiMs plus d'un jobard a gueulé 
oprês Ja lûcbeté dPs voisins, s'élonnont quo ces 
couillons-là aient éLé assez pleutre~ pour laisser 
se r,ery6trer, à portée de leurs oreilles, la mar­
ty-nsallon de pauvres gosses. 

IL est pre!':que cPrtain que ceux qul jérémient 
aP.rl>s le JemenfoutJsme dos voisins auraient rait 
k1f-kif en. semblable circonstunce et - comme 
de juste- ils auraient, pour excu!':er l~ur pussi­
vilé, mis en avant deux raiEons qu1 découlent 
logiquement de l'agencement 1-oclal : 

Primo, ils aura1ent objecté <tue s'ils ne sont 
pas allés casser du sucro chez lo quart-d'œil 
Fur le dos _des parents tortionnaires) c'O:il pareo 
que le méher <fe rnouchord h·~ dègoùte ct que 
pour rien au monde, ils ne VO\HJrtuent so hom: 
barder pourvoyeurs de pri~on. 

Et, en cela, ils n'am·aienL pas tortl IJ n'y n 

rien de plus dégueulasse quo la n1ouchardi~c.­
surtout quand elle est volonlolrc! Un mouchard 
qui fait le roussin pour ,·ivro est un rude c:nti­
gaud, mais le birbe qui, !'tlns l'excuse d'y trou­
ver sn pûture, so homb01'tle mouchard volontaire 
est doublement porc. 

Voilà pour lo première objection. 
Pas. ons ù la seconde : 

Il n'y a p(ls que les Espagnols qui_, à ~font­
juicb cL dans leur colonie~, pruliqucnt l'Inqui~i­
tion; les Français font kif-litr. 

Seulement, en France, c·c .. t toul plf!in hypo­
crite : c'est lu torture morale etui ilans les pri­
f.Ons, sc pratique de prHércnce. Quoique çu, on· 
u c de la tm turc phyf'i9ue à l'occu-:ion : ln cnmi­
f.Oic do fol'cc. puf: éo d uno racan roublarde_, quo 
connui 't;(lnt lr•s SOl dcs·chiourmM~ fuit horriblc­
mcnL Eoulfru; les cord• leUc!') <le celle gorce do 
c.1mi ote scient If chuu ![:. dn ln victime cl, quo nd 
lé !<upplicc 11 durô quc:lrplc lwuH.:I:l to rnnlhcu­
raux r.n 1 cs le ble• é 1 c:udunt une huitouw. 

Les types auraient prétendu que., en leur qun­
lité d'l•onnétes ciloYens ils carment l<'ur port 
cl'imp6l et que, tour· cette port., une 1 oruon 
nour destination tl'ulirnenter le us nt d 1 u-
torito <fui, moycnn.mt llnuucc . out chnrg( 
\'Ciller nu bou ordre el ou re peel de Jo . 

Donc. chacun "OII anl:hC'r' SI cu l , 
tribunhlE.•,., 'o"i!;fltent (le fou-c le 1 
police cc . cn11t qun meut ut .... -. 
fonciJOilf. ou, toul ou u om 1 
tort de croct cr 1 nupôl. u 
nhl}'C'Ilnout ~u!('lt • t' d~ • 
r.lnli le liu om <l' mt ·h 
mutueiiPm nt f(' nr . 

Sa 1<' tr 11 poh r, t l • .., .. , 
En lndo·Ch111o -y ,, Jlfl. u s:o ( ~nf'l', 1 û·b.n , 
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: 1 Ils s'on lnvenl les mains. AJros~te l. 
gurdè pu 1 to en roco : è l'Elot. 
, os crtûiJuos Il ~~~1,. seroitml tout plein logi11ues 

Ces rtiiEOIII\Cll . • l'Flot est Je réel pl-otee-
s'il Nttil ciémontt·ô quo • 1 , ' cq.;ilte de ce turbin 
tcur des cito,Y,C?n.socldqeul:t ~J~quelle justic.orde et 
par l'llllOrnu;r talr · 
p<>licl~re. 

1 1 . 1 ~~a_is, ,·olflt.t t·~~ co qu'on le suppose? l'i'est-il 
L hlol cs ·l 1 tiro . non Je protecteur dos 

pas plutOI le. c~ttr;alo ~oq' oui los estampe, les 
citoyen~. annn> 1 . " 
vole~~ lots cb1°1!8rgi~r Je ~!1p51t~~ se laisser monter 

Et,ou ro, 1 !'! 

Je L~!/.t n'ost pas cc que les gobeu•·~ s'irnagi­
t . ~n vérité, il n'est qu'un ru:nnss,•s de b~n­

d~~ 1\. tout fair~, do voleurs à la Ure, d assnssms 
de grand chomm. d · t' Le pl'lncipal turbin de cette gran e assoma aon 
do mulfuiteurs ost ~c nous détrouss~r : en douce. 
si on est bonnes poares;à la du1·e, s1 on y trouve 
~n cho.veu. Et dam, si on rechig~e .. l'Etat ne bor­
rruigne pos : pour apprendre à v1vre aux. rouspé­
teurs il-leur fait le coup du père Françots et les 
estrangouîlle carrément. . . 

Dès qu'on est assez moraole pour constdérer la 
gouvernance sous son vrai jour, on change son 
rai,onnemont d'épaule : il ne s·agit plÇts de s'en 
rapporter à elle du soin de veiller au hon ordre 
ct â la sécurité sociale, - il s'agitJ au contraire. 
d'éviter son inter"ention. 

Tout le mal vient d'elle 1 
Et, pour s'en convaincre, il.n'y !lqu'à appliquer 

cette affirmation au cas parllculier des enfants 
martyrs: . 

Primo si certains parents sont assez abrutis 
pour martyriser leurs gosses, la faute en est à 
l'Etat qui par son oppression, les a rendus har­
gneux el acariùtres : c'est lui qui, en protégeant 
les riches maintient Jo. mi~ère du populo eL c'est 
lui aussi qui force les mauvais parents à élever 
leurs loupaots elles empêche de les abandonner 
aux soins de bons bougres et de bonnes bou­
gresses q•ti seraient heureux de les dorloter. 

Deuxiémo, c'est encore la fuute à l'Etat si les 
voisins laissent s'accomplir la martyrisation des 
gosses sans y mottre leur grain de sel: ils s'on 
remettent à la police 1 

LE pF:HE PHINARD '1 

-
S o voici co quo CH Jo populo : Boua·goR 

élut~{ t~op loin nour s') trim baller ~L d6foncer.la 
rl~on Ot) c~l bôuclé le liche ur de JUS ~o cnsl'ts, ft !iiotLroupn dovu nt lu tu\·no d.u d6nonc!nto~r ât, 
èndunL deux jours de s~ate, une loullllu e 

~norme nt ou soloud un choravorl monstre. 
Cn · c'est bu th au x pommes 1 . • Et ton nerre do Brest, si choque fot~ q~ une 

vacherie s'occomplille po~ulo pren!ltt l hobJLude 
de manifester son indignotaon, ktf-ktf les gas de 
1\evers, on y verrait vile du changement. 

-o-
Et foutre, s i on se mellnit sur ce pied, c~ 

qu'on en lJ•ouverait des ~ccnsaous de rouspétanc~ · 
Ainsi ces jours dermers, à Angers, un copam 

a été saqué du bagne 13essonneou, à cause de 
ses idées. . . 

Lo gas a ,,ait turbiné dans la. bo1t~,.1l y a ~~ ça 
plusieurs années et, une prem1ère ~~1s, n':'att él~ 
balancé, - simplement parce qu 11 était farc1 
d'idées anarchotes. 

Depuis, on l'avait rembaucbé, supposa!lt que 
lu mistoufle lui out·nit fait perdre ses senltments 
de révolte. Or, voici qu'ou bout de .quatre ans, on 
s'aperçoit que le bon fieu est ~UJO~rs le Jl!ème 
et> qui plus est, qu'tl a contammé d annrclllsme 
une trifouillée de prolos du hogne. . . 

Pour lors le d1recteur ü'a pas bés1lé : 11 a ' . · fichu son !'OC nu copmn. 
En pareille circonstance il ne vient a aucun 

bon bougre l'idée d'aller se plaindre à l'Etat, -
on sniL bien que l'Etat est le protecteur des 
patrons. 

Le gas n'n pas pris ce chemin de traverse: il 
a fonce tout droit sur le directeur et lui a servi 
une riche latouille. 

S'il en encaissait de pareilles Je temps à autre, 
ça l'assouplirait, nom de dieu 1 

Et il en a besoin, car c'est un rude charo"nard. 
En 1893, pendant la qrnndc grève de l'industrie 
textile, ce mufle bavaat aux ou,•riers qui ne vou­
laient pas se décider à crever complètement de 
faim pour 1 enrichissement du patt·on : « Vous 
vous plnignez f Mais les ouvt•iers allemands et 
belges ne mangent que des patates et ils ne s e 
platgnent pas 1. .. » 

Sale jean-fesse 1 Et loi, bouffes-lu ce que tu 
mérites? i\on pas, car tu n'y trouYerais ni os, ni 
épluchures. 

-0-

S1 l'Etat n'mnstait po.s chacun aurait le senti­
ment de son individualité et aussi de la solidarité 
humome : on rouspéterait à la moindre crapule­
rie et si on vo~ait un abruti, encore embrené de 
préjugé~ autor1taires, tarabuster un mioche, on Il n'y a pas à épiloguer : l'Etat est l'enn~mi 
aurait \'lvement fai t de lui servir une dégelée de du populo. 
marrons el de chataignes. Dans les chichis du bon fieu angevin avec le 

Et c;;a le guérirait nom de dieu 1 directeur du bagne I3essonneau. de quel bord 
Ça le guérirait plus sûrement que la crainte était l' Etal T 

du gendarme. Du côté du directeur. contre le turbineur 
La trique, en pareil cas, Y a que ça de vrai et Dans l'histoire du patriote de ::\evers dénon-

d'efficace. -o- . çant le troubade qui lui avait liché du jus de cos-
sis. conlrd qui ét.ail la gouvernance! 

Je viens de seriner que l'Etat est notre ennemi. qo~tre le troubade et le populo rouspéteur. 
l'\otre fi re ennemi, mille marmites 1 J a• prouvé plus haut que c'est encore l'Etat 
Cela, i faut se l'ancrer profondément dans les qui engendre les mart~· riseurs de gosses et je 

boyaux de la tète. conclus : 
C'est facile, d'ailleurs : il n'v a qu'à reluquer En toutes les horreurs qui s'accomplissent 

les évènements, petits ou grands, pour s'a perce- « cherchez l'Etal! » 
voir que ce qui arrive de chouette et de galbeux --====:===============~ 
se fa il toujout·s malgré et contre l'Etal tandis -
que loulle mal dont on pâtit, toutes tés putoi­
neries et les atrocités qui se dévident s'accom~ 
plissent grâce à lui. 

L'autre jour, une ribnnbelle de troubades -
le 29e lignard- él~it de passa~e a Nevers.' On 
logea les pousse-cmlloux chez l habitant. 

Un jean-foutre de ferblantier - un abruti 
patl'iotord - qui perche rue de la Préfecture eut 
à loger un pauvro bougre de truffard à qui il 
orrh·a une chose touL à fait naturelle: ayant la 
la gueule en feu, il se leva nu mitan de la nuit et 
se rinça. la gargame!le en çarottant au patriotard 
ferblo.n.lter une chopme de JUS de cassis. 
L'om~al d~ ferbl~nlier s'aperçut du truc, le 

len~emtun. hn paretl C!lS, un ,l>on bougre eut été 
offr1r au troufion c~ qu1 resta1t. de jus de cas sis 
au fond de la boutetlle, en se fatsant ce raisonne­
ment normal : .• Il follnil q~e le pauvre. fieu soit 
rudc~ucnt assotffé .Pour m avoit· rous ti ce jus de 
cufists. Il uuru s01f encore, donnons-lui le res 
tant ! .. . • · 

C'eut <:t6 rupin ! ,.Mais un patriotard ne peul 
avoir une tdée paretlle. 

B1en au co.nlroire, le jean-Cesse se trotta chez 
le colon cl lut d<:nonça le carottage du troufion 

Le colonel. no fit muno ni deux : il fit bloquêr 
le poulibc-ctulloux ct le malheureux est mainte­
nant .IJ lu pwon de Uourges où il attend le 
con ctl do guerre. 

Le populo s'indtgnu de la vacherie du patrlo­
lol'd fc• hlontic1·. 

A qui B'<:n préndro : ra l'Elàl f 
Nul n'y songeo 1 Et uvee hougremonttlerotson 

CfJr f'hlut c t ratolcmMt ave~ le colon ct Je fer~ 
Mo nt! cr conlru I~J pou&Bc·eullloux. 

BABILLARDE D'UNE VICTIME 

Je reçois d'~u, la, babillarde suivante qui mon­
tre que le matre d Eu, Paul Bignon n'est pas 
seulement un so.cré politicien à tout 'raire, mais 
encot·e un expl01teur enragé : 

Eu, 29 août 1898. 
Ptre Peinetrd, 

Je vous écris P.ou_r vous apprendre mon mal­
heureu:- sort. J éla1s employé chez le fameux 
Paul B1~non, à .ratso~ de Gq francs par mois 
Q!!and, tl ). a e.nv1ron cmq mo1s, il me donna u~ 
È11l~t de mt ile ll·ancs pour payer un acquit à 1 
r~g.e. Malheureusement pour moi, je perdis c~ 
b1llet. en rou~e et mon patron m'a dit qu'il fallait 
que Je _le lu1 rembourse, à raison de 30 francs 
par mo1s . 
Un~ jeune demoiselle a vu ramasser Je billet 

de mtlle fr~~c.s par un vieux mendiant chez ui 
on a perqUISlllonné, sans rien trouver q 

N:o)'ont pas le .numéro du billet on ·n'a pu e 
arr~ter lu ctrculotion. n 

~'.t comme jo n'ai plus ni pôre ni mè . 
yots dan:; un dr~le de sort : ma sœur ~1 Je mç 
JC preno•~ ponston m'a dit qu'elle ne po~ vair ?u

1 
me nourr1r pour ce qui me resle de mon .P us 

Ne ~uchant rruc devenir j'ni profit6 demots, 
n~on pBli'On. 6totl e!l vuconces pour m'engce qu~ 
cc-l son udJotnl q\11 a signé les i~> . o~er, 
Btgnon n'uuruit prohublomcnl .ricpncc,.cosulcuor uul savOir 

tant r1uo jo n'oua·oa~< pnfl (lJI Il ni de lui r crnlloun;cr 
sos mille frunc . 

l\lnintonont, mo vollt'l Roldut 1 
( • :of IIJ: HJ~ I.Y.<..'TI:Ufi!J, 

Quel sale ro pi ut que ca Dignonl 
Pour un pau -s'il ovnit o. 6 -il ouroit écor· 

cbé vif <:on malheureux prolo. 
Quelle mft~mle, nom de cheu 1 
Comment, voilà un pauvre bougre qui gagne 

60 francs par mois et à qui, pour le punir d'une 
boulette, l'exploiteur barbotte lu moili'6 de ao 
pnye. -

Le prolo lui a perdu mille f•·onc", - c'est pas 
un sou .. c'est vrai 1 Mais c;;a ne ruine pas le matre 
d'Eu :il a d'autres billets de mille. Il a mangé 
depuis celte perte .. - tandis que son prolo n'a 
pa<: bouffé : vingt sous par jour, c'était la fa­
mine 1 

Le Bignon a ainsi acculé le pauvre bougre 811 
suicide. Et ça n'a pas roté! Seulement, au lieu 
de se foult·e une balle dans la tète, le matheu· 
reux a choisi le suicide moral: il a tué sa person. 
nalilé,- et s'est fait soldat ! 

C'est toujour:; un homme de moins, - et cel 
homme, c'est le maire d'Eu qui l'a tué 1 

MARCHE RÉVOLUTIONNAIRE 
pnr JULES JoUY 

Ait : Le Midi bouge 

n EH\.\IN 

Un'! dcuss! 
s\.farchons l'11$Ct,I-!Jle; 

Le !'ol l t·emble. 
Un·! tliJuss 1 

l\·ous nous foutons bien d'cttss 1 

En ar:a1~t ! tracailleurs ! (bis) 
En dt-pit des railleurs (bis) 

Sous la casquette, 
!11archort8 .• aL·ea fierté, 

A la conqu~te 
De notre liberté.' 

Au refrain. 

De l'audace! ouvrier.' 'bis) 
Confisque l'atelier! (bis) 

Prend.."- la machine~ 
La. (ot·gl! et les rtwdcaux; 

Garde l'usine : 
T'auras les capitaux 1 

Au refrain. 

Si tu veu.t ton bonheur, (bis) 
Prends le Llé, moisson new·! (bis) 

Fauche la paille 
J>ow· en or nor ton toit. 

Btiche et travaille, 
Mais travaillo pour toi! 

Au refrain. 

Mitlcttt·, romps ton licol! (bis) 
Accapare lo sol/ (bis) 

. Fouille et tu1'!Jine; 
Mats garde les métaux! 

Chipe la mine 
Et t'aura:s le:l cMJ.teaux 1 

Au refrain. 

Pauvre ~oldat trompé, ' bis) 
Pr·olt!tacre dupf, (bis) 

l'ois et ttc bouge, 
Ou, san$ cela, morbleu! 

Pantalon rouge 
Gare au pantalon bl~u ! 

Au refrain. 

La bourgcoi:~ie est là (his) 
Fr·anJons-lù 1 C lw .;sorts-/a ! (bi-.) 

l)cuplo 1 on tc blouse J 
Ouvre l'œil, cndor·mi ! 

C ·est :sous ta blouse 
Qu'est ton meil/cru· ami.' 

Un· 1 clcll$8 1 
Mo rcltOtlll Cttst•mblc ; 

l~t· ·ol trcmblt. 
U11' 1 dcu • 1 

No11~ t&Otcs foutorl tJ& •n d' ' 

• 

• 



LES SCULPTEURS DE L'EXPOSITION 

LE PIW!?' PEJNAHD 

moinS fHIIIOCÎPIIX 1
- pnrmi e!()IIX lJIIÎ !l'ont Jill 

Nt'! 1 Pfll'l il ) o J'Ill" d'un onnrrho. 
\ Jlour.n, uulrc lluqro: les IIIPu cs f1Ui f!loionL 

en gr~''<' dPpuis Jo-. n•nl dr: l'cmuinct:, ont M• 
mNtro Ir~ rout·cs N rentrer nu hngne. 

1 

Apr\ls le.-; terrassier~. voici une outre coté­
sorte lie lurbincurr-;- Cl des plus huppés- (jUI 

"lenne nt de sc Il che en gr~,·e sur les chnntie•·s 
de I'Expo&ition : les sculpteurs décorntcut·s. 

t•ne cinquontnine de ce.~ gas ll \'lllent ét{l cm 
houché:s JH•I' un entrepreneur, un nommé Ger­
main, pour ::;culpter les chapiteaux du pnlats des 
Chomps-Eiysécr;, Après oYoir· cxumlnélo boulot 
ils dcmandcrent300 balles par chapilco u; l'exploi­
teur oOril deux cents francs. 

RONOHONNADES DE MINEURS -
Dimanche a cu lieu à Lens un congr~s des 

m incur~ du Pa~;-de·C<llais et du Nord. 
On a di•cll'é ferme sur les vacheries et la 

ra p:lcité d<.'~ compagnies. 

Turellcment, ils l'ont em·o~· (! aux pelottes et 
!:e ~ont fichus en grl!ve. 

L'exploiteur. acculé par la ré~i~tonce des ~os, 
lcuroflrit :!:;;; francs ct eut le toupet de leur d1re : 
~ Si vous ne cédez pas je ferm venir des prolos 
italiens ct allemands qUI eux, lravuilleror.t pour 
encore meilleur ma1·cbé .... , 

1-~t, nom de dieu, on aurait pu discuter six 
sC'maines tans épuber le chapitre, tellement y 

en a lon~ à dégoiser. 
Un bon bougre, Durieux, en tenait pour 

qu'on réclame :\.ux compagnies Jo fixation d'un 
salaire minimum: 4 fr. 80 pour les ouyricrs 
dans la force de l'fige cl 4 !r. 25 pour les vieux 
qui s'occu~cnt à rafistoler l:t mine. En outre, il 
voulait qu on obtienne la réintégration des gas 
congédiés en 1893, après une grève malheu­
reuse. 

Mais le tvpe n'u pas osé, car il ~ a un gré­
\Ïste qui lui ·a dit gentiment: • Mou !'aluud, si 
lu fair; ça, c'c«l pas aux prolos allemond~ el ita­
liens qu'on tonnera le cuir. c'e~t a lOI .... » 

............... , 

GR È VE DE MOULINEUSES 

Deng l'Ardèche, il y a une lapée de bagnes 
industriels où on tri patouille la soie el où tu l'bi­
nent, en. grande partie, des ouvrières. 

J .es pauvres bougresses ne gagnent pas érais: 
â peine 20 ou 25 sous pa!' jour 1 

Et ..-oici qu~ Jes expfoile~r!': t~ouvent que c'est 
encore trop : tl y a une qumzamc, ils ont voulu 
réduire la paye mensueUe à 26 ou 27 francs au 
lieu de 32 ou de 3-i. ' 

Ça ne ferait m~me plus vingt sous par jour : à 
peme 15 ou_18 ! 

Les mou !meuse~ n'ont rien voulu sa voir et elles 
se ~ont fichues en grt-ve. Rien que dans Prh·as 
et les environs, une vingtaines d'usines chô­
ment. 

Le malheur est que les pauvres ~révistes se 
lais~ent emberliflcotter par les P.Oiitictens et les 
larbmsdc la gouvernance : au heu de courir ~us 
à leurs explotleurs et de leur carder les fesses à 

grand renfort de chardons, elles discutaillent 
avec eux et se laissent mener en bateau dans les 
grands prix. 

Un des premiers attrape-nigauds auquel les 
moulineuses se sont laissées prendre c'est le 
truc de l'arbitrage: 1~ jugeur de paix est venu à 
elles, la gueule enrarmée cl a proposé ses ser­
vtces. 

De prime abord, les singes voulaient ratiboiser 
dix po or cent; puis, ils se sont limités à cinq 
pour cent. 

Oh, les braves crapules 1 C'est comme s'ils vo­
!aient à chaque ouvrière un kilo de pain chaque 

JOUr. 
c Acceptez cel" conditions, a bave lP juge de 

paix. Les patrons ont des charges, des contrats 

onéreux .•. • 
Ça <:e passait l'outre jour. au théâtre de Pri­

vas; il y avait Jâ GOO grevistes - et les patrons 
avatcnt oublié de venir, malgr leur promes!;e 
fonnelle. 

Alors, une bonne bougresse qui n'a fichtre pas 
froid oux mirettes, Marte Paret, a pris la parole 

a prê le jugeur ba vell x; elle n'a pas eu de peine 
il exphrJUCr que les patrons n'ont pas de con­

trat., aJnsi qu'ile: Je prétendent ct que l:\ ru pa­
cité 6Cule les o poussé â diminuer les salaires. 

Et toute les gr(:vistes d'applaudir ferme et 
d'acclamer Jo grèvP-. 

Mai voilà :les yatronr. n'attendent pos après 

ln crousl.illc1 t.ond1 que les ouvriére' tirent Jo 
langue ... 

Je rouholte gue Jo famine n'ait pas roi~on de 

leur tnerg c. Ou, ppur mieux dire : que Je~ bon­

n bougf\ c soient ossc7. marioJcc; pour s'é,·i­
tcr la ra mme 1 

................ 
DÉROUTE DE PROLOS! 

gr vt viennent de sc terminer cc JOUr 

'Urr.~r~ fhiT la déroule da J!r'OIO : 
' t u •1 d Jlou&'ChornbnuH ont 
"' il n : un cbl(:c d,.. gré\i Le rf'. trml 

S Y.t, é\ demm •nt, cc ne oulJIO 1 • 

Comme exigences, c'est maigre, cré pétard ! 
Quoi, des bons bougres qui ~ont les nais 

créateurs de 1a richesse des actionnaires de 
mines, qui, par conséquent, peuvent exiger 
tout, se restreignent à mendigottcr dcJ ba. 
bio lest 

Il n'y a. pas à. tortiller: les mineurs ront de 
bonnes têtes 1 

El même plus C!U'on ne croit, foutre! 
I..a proposition de Durieux a été trouvée trop 

ca.rabmée ct Basly ct Lamcndin ont tellement 
seriné qu'il faut modérer ses exigences et être 
tout plein pacifiques que le congrès , est rallié 
à l'opinion de ces sacrés pisse-froids. 

Il a éto décidé qu'on sc bornerait à. soumettre 
:i. la bienveillance des groEses charognes des 
compagnies les réclamations suivantes: 

Primo, baisse des loyers des casbahs louées 
par les compagnies aux mineurs ct retour aux 
prix en vigueur avant la. grévc de 1893; 

Deoxiémo, augmentation de dix pour cent 
sur tous les salaires ; 

Troisiémo, répartition plus équitable des sa­
laires. 

Ce n'est pas méchant comme réclamations: 
~ichtre non l Quoique ça, ca -vaut mieux. que 
nen. 

~lais, crédieu, si les gas ne tablent P.Our réa­
liser ce programme que sur la bicn.cclllancc de 
leur::) exploiteurs, ils peuvent sc fouiller! 

................ 

ET LA GRÈ VE DES CHEMINOTS 1 

On en parle 1 On en parle 1 
Et c'est tout, nom d'une pipe 1 
Ca me paraît bougrement insuffisant. 
!>'autant que les cheminots n'ont rien i ga-

gner à lambiner, tourner autour du soguenot, 
Jacaeser ct n'agir jamais. 

Ils laissent fuiter l'occasion! 
En effet, tandis qu'ils restent inactifs, les ma­

tadors des compagnie:; ne chôment pas : ces 
charognards so décarcassent ct sc grouillent 
pour n'être pas pris an dépourvu, en cas de 
grève -ct h gouvernance leur prête la main. 

Des maintenant, des troubades sont réquisi­
tionnés ct bombardes emplovés de chemins de 
rer- sous prétexte qu'on manque de person­

nel. 
En réalité,le but e::,t d'accommoder les trou­

fions au service de façon â pouvoir du jour au 

lendP.main remplacer les ~révistes. 
A Dieppe, la compagnae de l'Ouest a une 

chiée de troubades dans ses scrYicc.,. 
Ce fourbi no s'opérc-t il qu'à Dieppe t 
C'e.'Jt peu probaole! 
U ,. a des chances pour qu'un peu partout 

ou tout au moins dans les centres 1mportonts 
-sc manigance le même truc. 

I.e bute t d'initier le plus P.Osaiblc d'bommes 

afin que, si ln f!rcvc éclate, Jl y ait mêchc de 
maintenir la ctrculdion - SlDOD partout, nu 

moin &ur Ica grande lignes. 
Qui sera roulé du coupl 
I...c cheminot ! 
Ils aont 6pabnt , cc5 bougre -là! lis no dé­

cc senl do brailler i la grlf';c ct il rt.: lcnl 
au 1 hnmohile qu'un poteau tlt1l!gtn})hi(tUc. 

Qu U prennent gnrdo 1 S'il 1 mbincnt J•cr-

J>Ô!O, fla Pli vorrtmt d tJ mur•ll r•8; f, l.-omva. 
gnul , rnsaur6ea, n'ht• ltoront pM A rMrcr J 

via :'t ces rnolnf:.•ux-h\, Jcs plu" nctffll cr,mt 1 
'tu~ ct les nutr~ mu c:llta. 

1'1Jur ro qui CJHt dn ec llchr• en grf:vo-11 cr 
trop, t r11·d l 

C'nRt pour Je coup c1un les chcmlnotA seron• 

lo~~H :\ vllalnc nnsolgno: en rJu'lls prciJdrlJnt 
pour leur rltume J 

• -- 4 

OVINCL. 

~nleu~ est un petit potcli.n. loul proche d'A· 
m1ens, ou un ca pilu lo, le Jeun-routrc Cnuvin 
l'oit ln pluie el le heau temp~. 1 ' 

Dam. le mec e~t le mo1lre en plein :jprimo 
comme patron : dcuxicmo, comme député. ' 

Par t>H~plc, pour cire élu. rn lui a coùté ché­
rot. ~lut~ l'animal n'a pals lé~iné 1 Il savait pou­

voir, de façon ou d'a utrc. rcpl'cndrc au x tur-bi· 
neurs cc qu'il était obligé rl~ gnspiller pour ln 

cirCOf.!~lonce. Au"Si, y o-l-il été carrément! A la 
pre!'SJOn sur ses c"cloves et ou coulumJ!'r tripa­
loullloge des urnes, il a ajouté un orror,ogc el un 
groJs!";•ge mirifiques 

El. maintenant que l'a fraire est dons le ~oc, lo 
grigou li• e des plan~ pour rattraper 1~ poijnon 
dépens(: en marchandage" électoraux. St donc 
quelfJu_c- turbineur;; jobards avaient cspér{; qué 
leur smge sera1t plus coulant, une fois dé­
puté iJ,... peuvent en robollre. 

une des premil.lres binaises du Couvin u été 
de fu ire doubler les amendes du malin. 

Qu'ont fait les prolos pour se sou .. trE•irc à cette 
ou~menlulion de volerie 't 

Htcn, nom de dieu 1 
S'ils avaient eu le nez creux, dès le lendemain 

pour répondre du tac au tac â leur singe, if._ sé 
se_roicnt tous omen~s ugc ~emi-hc~ro oprl!s la 
mmute règlemenl01re- ct JI!' ourtuent continu6 
le système ju«qu'a ce que l'exploiteur rut fait en­
lever !i8 gorce d'ortlchc. 

S1, même, ils avaient mtu,qué de culot pour 
agir ain~i. tl leur restait un joml: ~a boUer dur et 
ferme 1 sa botter jusqu'a lu gauche 1 

Quand on a deux eous do jugeotlc et de vo­
l~nté, le sabollage est toujours commode ô. pru· 
t1quer. 

Et routre, gi, au bout de quelques mois, le 
Borbapoux !)'epercevait qne ses h(:néflcc:; dimi­

nuent dons une sacrée proportion grûce au cou­
lage, ou gaspillage, ou ratage, ou dépiotage ct 
autres formes du sabott.age, f,;O lui donnerait ù 
réfléchir. 

Il baisserait le caquet! 
Or, n'y aurait-il que ço, en nllendonllc gran'.l 

chambord,ça vaudrait mieux que peau de balle! 

L'Jo~·n~lou dcM uJnchlue~ 

Brieulles.- Plus on va et plus les roachlne 
~·~répandent- tant aux champs qo'â l'u ine 1 

gt, ptu·tout, elles font une sacrée concurrence 
&ux prolos et leur tirent le p<Jin de la)>ouche. 

De Breuilles, une petite campluche de I'E t, 

un copam m'écrit que, si ~ continue - cl ~ 
continuera! - les moi ..:cm11eur$ n'auront qu â 
rcçarder les mécaniques foucher Jo blé el toul cc 
qm 'on r;uit. 

Cette ann6e les pauvres bougres de motss n­

neurs ont groum•: un brin el ont ho} colt6 le 

propnos qui se ~ervmcnt des rauchcu (' . Il ont 
eu gain de cau~e el ont obtenu quolro doubl 
décalitre de hlé - tandi que le outre année 
le ,;;a laire était de deux doubles ~n moyenne. 

Toul c:..n n'e t que momenton6' 
Les prolos des campluchcs n'nrr Lcront 

l'invasion des machine • 
Ccrtc , pour J'm tant, les pauvres g ont n: 

soit de 8C défendre contre leur coneurrcnc 
mm ce u'esl pa une olutaon 

Oc olulion crtlcace, Il n'y n p d -
n'y en o qu'une, nom de dteo l 

Tonl que ln terre n'au~ p r l\ N'toar c 

qui la cullivt nt, umt qu'on u l 
au P. ·loti' lt' tee reut'i, 1 c 
r ·nt! r , ou r l ra an 

Après quon ll t ouro t 

-
• 



LK PRHE pr;JNAHD 
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!!!!!!'!"',_...,._..~~~~~~~~~~:~~~m~ <'l Jo f'61icitll d'nYoir tuô honucoup de tou-
!': ~ 1 - Je-. he lie" mécn n 1-
grtuHl r-cnrorl do roiu~!·~~. populo: cfloc: to~rno- ''~'~·~~mme minl!':t ro je vo,us }>l(lm~, moi~ comme 
ucs seront lo" <'.OP nes t ut le turbin quelles s np prouve qu llbo \ o. 
~nt rn• r•rollt do touls h'c~g<"llC é,·il~c :\ un chu- hom,m? J~;~~!lot nom d~ dieu ! lü dire que co 
nbotlront fern do n o ~l •ncc étiér do ftt iro respecter .les. loi~ .... 

1 uer do trn- mec n pour f' . >1 Jo populo u ur·ual. bien tort 
cu~;~ ~~i. crô pélnrd .. ,~oi,',l) d:n ~~~~~~ }irxnis en suf- tit~g~~~c~: _:~f~~~~~~· rois (JU'il sc trOU\'O~lors de 
,·rrs on trou,·crn qu portée d'un mo•·lou lègnl. . ·e 

fisnnto. Pom· on revenir au x course~ ~e. toureou;x, ~-
di-.nis donc que - s ons en avOir ltu;- les Jeo 
r0 ;,1 .. ~ de Jo haute tiennept à l~s ''r~}·~Wi~i~~ 
Fronce pareo que çtt tuc 1 énergae e 1 

t•ha~ (CI"'IIC11' fiUt' HOII .. ha~C f 
n m'écrit qu'à une buvette 

Ntmos. - ~~u~~~l!r~~ le chien do garde es t 
do l'avenue ·nge 
lus teigneux quo ~on .s~.,e~cnL trop commwl l 

p JI ~Jos, C~C ".l mrd!lC~~~~ilfOIIS de pro.lOS qui ren­
Ifs ~on t 1 gtonla vacherie des exploiteurs. 
chértssent >;ur_ . ls les pandores, les rous-

Quo sont ~os 5f1b~~ 'les garde-chiourmes des 
sins do tou -~~ les iaa·bins ct tous les rincc­rlsons et nus. 1 

guvctLcs des ùi~~~~nl~! des prolos 1 
D.es prol_ose~ u vaiint le nez creux ils refuse­
~· 10J.i?r~ ies ~ouLeneur"- des chameaucrates 

~~~~~~~rcheraienl é vivre par eux-mêmes et pour 
eux-mêmes. • t as là 1 

~falheur~u!"ement , 0~u" e~o~sle~ gas dessalés 

d 
~t c'~s~e~t~~g~;"àf ne~ et d'initiative rour 

o1ven d x ostrogoths bouchés à 
r,aïre ~o~gr1~n.;;r gg ils se décid~ront a n'être 
~fu~el~sqmarlo~s des richards, le b1en-ètre sera 
le lot de tous. 

LR t•lole À Coa·ueille 

R _ Le Coneeil général rumine s'il doit 
ach~~~n~mo turne, ~abitée jadis, à Rouen, par 
1 oète Piorro Cornellle' . 6R a dé'à à Petit Couronne, une matson de 
CorJeille ~e~enue prOP.riété départem~ntalo. 

En avoir deux fera-t-11 une plus belle Jambe au 

po~~eo~ se fiche sur le pied d'accaparer lous les 
logls où vivota Corne~lle -ou tel autre type cé-
lèbre - on n'a pas flm. . . . 

Si encore on transfonna1t ces p16les ~ as1les 
pour les purotins ct. les refileurs. de cometes, on 

ourrait voir .... :\la1s on ne le fa1t pas 1 
p C'e~t d'ailleurs une !:8Crée bla~e que ces 
histoires de maisons célébres : la pt6le à Co~­
neiUe est kif-kif le -couteau de Je';nnot. ... C'éla1t 
toujours le mème sm·in malg_ré qu on eût changé 
trots fois la lame el quatre fo1s le manche. . 

Depuis deux siècl~s, et plus, que Co~ne1lle a 
casc:é "a pipe sa ma1son a passé dans b1en des 
pattes: elle â été modifiée, réparée, rafistolée, 
transformée. Aujourd'hui, au rez-de-cbau~sé~, 
c'est un troquet. .Il y a quelques années c éla1t 
un sale boua-boua, 

Chimbae qui l'eat dit 1 Rodrigues qui l'eCtt ct·u 1 

Le chorilablo T3ouclot, conseiller général de 
Saint-Sa{;ns boull'e-galelte frais pondu en pince 
pour que le département achète la baraque. 

Que ne so fend-il lui-mème et ne fait-il ce 
petit cadeau au département~ 

Poua·quoi ~ C'eF.t bien ~impie : Rouen n'est pas 
dans son fief électoral 1 

Les générosités des. politiciens n'ont jamais 
qu'un objectif : embobmer les électeurs ou, pour 
parler franc acbet.er les sufTrages. 

Et c'est pÔu1·c;a que Bouctot, lad.e vis-à vi~ de 
Rouen vient d'abouler a la comm:1ne de Samt­
Saêns Ûn magot de 20.000 balles que l'Etat lui a 
casqué pour expropriation de terraibs. 

L'animal est généreux à bon compte! 

'L'nha•utl,.-.eaueut pnt• Je,. eon~e~ 

Troyes.- Les dirigennls ne refoulent à aucun 
mo}'en ~ur masturber 1<! populo .el le détourner 
do lu rummadc des guc.<ïhons soctalcs. 

Mnlgr6 que la loi mterdise les j~ux on laisse 
:parier aux cour es de chevaux. 

De mème, mulgr6 que la ll)i iuterdise les 
cour:.cs do taurcauxJ il y a luot et plus de ces 
hideurs. 

J.1 y n trois Ecmuiucs 11 y en a eu à Toulourse 
o(J en granclc bondr•, s'étoicnt urneués tou11 les 
fnpou•Hards de ln souvcruuncc. 11 s'agissait 
d'une pur tic do vndrotullc HHI~ pt <.:tox tc de glo­
lillc.r les ~ Cp deL do C:u:co,snc ». 

Ucux ou h 01 bourrHJUQR mmi t6riellcs ussis­
tèr 11l oux c()ua ( s do taurenux ct apphmdlrtmt 
kir kit d uu\ngc . Bourgeois fut môme plu6 
rv.dJ~J; Il o nt tuncncr J'élr•pcur lt.: plus renom-

1 

• 

populaire. d " ·ces de Dimnnche il v a cu une e ces g .. r • 
courses à T;oyès : n'Otanl pas _cCJ·lnins de Jalre 
bonne recette les barnums a':aaent annon~ sur 
leut•s affiches qu'il n'y nur01t pns de mtse â 
01~~;1x !"Orles de public assistuien~ au spe~lncle: 
Jo populo qui a hué ferme et. s1ffié; puts une 
autre catégorie de sauvages qu1 out réclamé ln 
mise é mort. . . 

Inutile de dire que cos. brutes S8;ngu10a1res 
étaient ln crème de ln soc1été: la chque galon­
narde et porte-rapiéré, l~s échappés des cercles 
catholiques, les bourgeois et le~ p~tnms. 

It est bon d'ajouter que ln InBJOrllé d~ la classe 
ouvril're s'était nbc;tenue d'aller à ces Jeux bar­
bares. Ce qui prouve que le populo _lroy~n n'est 
pus uussi masturbé que le souhattera1ent les 
crapules de la haute: . 

Quelles monstruosités quo ces cou1 ses de tau-
reaux ! . h d d . , 

C'est aux copains à en fo.tre toue er u <?•g~ 
l'ignominie et à oxplir1uer .qu~ _dans une. soct.él~ 
galbeusc où il n'y auro. m dmge~nts .m exp Ot­
teurs on aW'a le dégoitL de d1verllssements 
pareils. , 'l · 

Certes on se donnera du bon. lemps ·. j,' ats 
jamais on ne prendra plai8ir à voir ~ouflhr les 
animaux, qui sont nos frC!res Jnfér1eurs~ pas 
plus qu'a JOUir de la douleur de nos sem­
bl~o.bles. 

Cette barbarie dans ln jouissance disparailra 
avec Le dernier bourgeois. 

lle'\·enu de lolo ! 

Rennes. - Les accusations portée~. contre ce 
pau,•rc bougre de Marpeaux, ~ont ll.ncarcéra­
tion durait depuis plus â'un ID<?lS, étaient t~lle­
ment idiotes quo la Cour d'ass1ses l'a acqwtté. 

Lo chal·fourré qui s'était acharné contre cett.e 
,,ict~rnc le procureur de la R.F. de Brest va-t-11 
en crov'er de dél'il" 

Si oui, la ut weux! 
Pur conlre, qui va inde~niser :\.farpeanx. de 

sa liberté perdue et des cramtes et des supphces 
qu'on lui a fait endurer t 

-
· VERS LA REVOLTE 

(8) Par IIE:mt RAINALDY 

Il pOll\'ait tout supporter ; rien ne l'émou­
Yait; il ne soullr:ut plus et n'a.va.it plus ni 
grandes peines, ni petlts chagrins, ni conten­
tements, ni pl.lisirs ni <:spérances. 

Hien ne lui faisait; les <h·énements ex té· 
rieurs ne l'atteignaient plus; il ne croyait ni 
ne voyait, n':tyant aucune idée ... il dormait 
d'un ~omu1cil etrange, de même que s'il n'eût 
pas vëcu ... il était la bètc ! 

Les ofûcicr3 prétendaient qu'il était devenu 
fou ct les autres gradés le lah;~ient à p-eu pres 
tranquille. On ne s'occupait pour ainsi dire 
plus de lui i il devenait un privilégié, parce 
<ru'il :t\·ait le droit cie sc tt<1mpcr ;i. l'cscrcice. 
d'otro paresseux, de no plus fair.;) de corvées 
ct de soulever la pitié d~ tous! - snu r. de l'ad­
judant qui le traitait de c veinard » ct c <l'hé· 
riti<'r. 
])~s hommes - des .soldats - c'~t-i-diro 

des .ét~s .d~t.rs par ,t~ro[cssion ct par obligation
1 av:ucnl plltc do hu .... 

Lo 1HJh·, :\ l'beur~ do la soupcl ils disaient 
durant <fu'il restait accl-oupi n 'entrée de la 
lento, lo!; br:u~ r,ondaots, les :rcgarrls perdus 
dana uno myGtt riou c cont(!mplatlon ~ « Pnu­
vro hougro 1 • Mlsl}ro cio mfsbro! illour falsnit 
pi ti ô t 

CclR fl\lrn <1uinzc jonro . 

\rclommcnt Il souhnltlllt 1:\ fin des m[lnu•u­
,./os, ln r·ontrcc du batnlllon A Saint-Michel. .. 

• • • 

A rorcc do chansons, la dcrnièro l!tapo rut 
faite sans trop de fntlgucs, ol. c<,rnmc 11c .t·a­
mnradcs, Dclcrus chunla, quoaquo l~c<.euré · 

JI ~to.it. un tombour qui rcwmnit do l1lnndrc .. , 

ou bion: 

Ah ! ei Jo c:lpitnino snvnit çn! 
'l'ra la Jo ! ... 

Sor la r oute, le bataillon rencontra des fan­
tassins qui marchaient lentement à pas comp­
tés ; lea chn.ssom·s leur m:~rquèront la ca­
dence : 

Ah 1 qu'on les oogno les biffins 
Qu'on les cogne dans les coins! ... 

Ils durent être charmés. N'empêche que leur 
livréeéta.it moins lourd~ à. porter ..... 

En arrivant :l Saint-Mtchol,la. ~crn1ere chan-
son fut celle qui célàbre les n.lpms : 

QuP.ls 11ont ces bomrr:'ea aler.tts 
Qui vont sous lu no•rs sapms 
Dana les montagnes déserte~! 
- Cc ~;ont les cbassrura alptnt.! 

La ville fut traYcrsée au pas, joyeusement, 
c1·ànememenl, marti~lement - m1eux ~u'au 
départ - fanfare on tete, avec ~n faux n.tr do 
revenir de 1~ guerre - en vamque~rs. On.e 
poussière épatsse. et blanche couvrait _les un •­
formes. nelcros vtt cependant tm pettt sous­
lieutenant on ramasser su.r la routee~ en semer 
sur les manches do sa tun1que, pour etre « }llus 
chic. • 

VI 

Le sergent-major de ln deuxième lut un m~­
tin au l'i!pport: • Le chasseur Delcros sera rots 
à l'essai comme secrNaite chez l'orticier d'ha-
billement. JI ~ 

C'ètilit la délh~rance, la rupture de.l~ cha mo 
qui le liait à l'adju.d:mt, une tranqUlllzté cer-
taine, presque la h berté. . . . . . 

Pierre en ressentit une grande JOte, et tl ~crt­
vit à sn !;œur une longue lettre P.OUr l.ut ap­
prendre l'heureux évènement et h;11 mamf~ster 
l'espoir d'une permission prochame .. ~la1s, 1l 
ne put s'empêcher en termmant de IUl confier 
ses regrets œal cachés sous des paroles de CO· 
lere et d'orgueil: 

c: Vois-tu, ma c hérie, ils ont tué tout c.e .qu'il 
y_ avait en moi de bcnu, ~e ~and, de poe.ttquo. 
ns m'ont fait presque mcprrsable.Je n'a1 pour 
ainsi dire plus de com~ience, plu.s de. morale, 
plus de volonté, plus d audace, l'l'an, rten de ce 
qui fait un homme. 

» Tn ne me reconnaîtrais plus si tu me re­
voyais. 

; .Je pleure sur mes idées mortes, sur mes 
projets r enYersés, j'enrage!. .. 

»'blais, à quoi sert-il hélas! de pleurer~ » 

Le bureau de l'officier d'habillement se trou­
vait au centre de la. ville, clans un vieux cbà­
teau très incommode ct presque en ruines, 
transformé en caserne et habité par les hom­
mes de la !:CCtion hor.s·rang : - les frico-
teurs. . 

11 se compos:tit d'une ~nique grande p1êc_e 
rectangulaire et nue éclntrée pa.r deux fene­
tres l'une au nord, l'autre au midi. 

Pour tout mobilier, des chaises de bois ct des 
bblos do cuisine; ll'S murs étaient blanchb a. 
la chaux, le plafond ridé menoçait do s'effon­
drer, mais devant les veux, au dehors, s'onen­
draient dans le bleu 'du ciel ùcu:x tableaux 
gr:tndioses brosf:és pnr la nature: lA mer inti­
nic· les Alpes nhruptcs ct tristes. 

Dclcros fut bientôt satisfait de sn nou,·cUc 
si t ua.tion. 

l'h1s de corv(·es, deux heures d'excrcic p r 
sem.dnc- une vnic distraction - qul'lqnC:) 
revues pas trop minutieu~;('s et puis finiin, cc 
qui n'est pas:\ dc\.dai$;nor, dl"s cau1ar dt' pout· 
la plupart. mohas hètœ "'t moin gr i •r que 
ceux des oompag-ni . Il n'l•taat }'lu u t c 
bleus vulgaires qno l\n1 ou,nitcl'rn 1 1 
les chasseur dcvaiNtt lo re p tt r: il c!<nn 
n lu scctiou 1 

Chuquc m tin u pnrtnnl{l 
v~ pour ,,uer :m v1ou t.•b t 
mor, 11 'T t111nerio, 1m o 
les pecheur raUl 1101' l ur m t 1 



-----~ 

hlrmc•m 11 on~cnlt quo ou c cl:n :\l{<l s'nlh'­
nlHIH pm JIH' uns ~nlou , il pouvtut vlvro 
dan \mo O(IUl'l' tr:uHlnillltê. . 

\u muln no vcrrllll·ll plu~:\ chaqu? IIISt.nnt 
ln f.lCl' hyp •c.rito do st•n :uljudant, n aur:ul-11 
tJI\\S :\ lmllnrar SOR S:ll'C:lHIJlOil. 

(lA suite ar1 pr-.chnin ,,,,~,.o.) 

Appel aux Camarades de Roubaix 

Jlindltl"ûrcnoo qui règne parmi un ~r:tnd 
nom br~ de c:unnr:l<ics est. tl':n!tnnt plus rcgr~t· 
tnhlc que depuis le dormor t•cbcc du. pont1fo 
et cndormonr Gue. de, l:t ~ênct.ou ch•nc_<~lo ct 
p:ttNn:tll~ redouble :wec d nutnnt plus d mten­
,;l!ù qu'il y n ch<';r. uons plu::~ d.o nonchalnn.c~. 

Le peuple n'endure pa:.~ sa JnJ~èrc par pllus1r 
-11 voudr:ut ~tro heureux 1 )[lis il no sait 
coJnm<"nt conquérir le hion-Nrc. 

C'est.;\ nuu:-. cnmnrude::, ct. ô to\•:> les symp:t­
thiqucs 11.11X i1h'•cs de •·odoublcr d'e.Oorts. 

Une occnsion sc r,r~scntc: llenr•. nhorr de­
siro ftLire 1lc~ conf{ rcnc.~s dans le •. l\~>t:d ~t,à ce 
propos, le !Jroupc tlrt Pr.cJ prend liUtll:\h\'e d<: 
con,·oqucr le~ c:u.oaradcl' pour le somcdt 
.'i conr:\nt, ;\ H heures du fOi~. au 'Tn.tpbour­
Mnîtrc, ·a, rue des Longuc:::-Iln•c;;, on .s enten­
dra sur le~ cnnf6reuccs ct ln. locatwu des 
~nlles. 

Con11nunications 
Cd '--:1 

- Dibliothèquo Sociolog1quo des Libcrtnires du x.uo, 
LN• cnmnmdoR an roluniront lodimnnehe à 8 h. tr.!, aalle 
Dolnpiorrc, 16S, ru(. do Cllnrcnton. 

- I.e group~ communi~>to du XJYe, réunion lundi 
5 !iOill' Ance, :!i, nto ~louton nuv rnct. 
'Cnulll'tit· J''ll' lo cnmnrndo 'rllo,·nl. 
ColiN ti ''i:sma l•lnnnrchio. 
- Snll• tl l'llarmonie, rue d'Ao0oult}mo. :-;nmeli, 

:1 scptornbro à S h. 1/:!, confo>r .. nco pubhqoe pnr 
'l' I.th·cquc. 

::;uJ~t: L'cn~rusncmcnt crimin 1 des relij;ions. 

- Groupo des Etudiants RtS\·oluhonntutca lAlcrnn­
ttonnlistcs. ll.Sunion lo mot·cr-:di, a 8 h. 1/2 du soir, 
Sti, rue do ln Mootngnt-Ste-Gonoviove. 

- Les Lib••rlnircs du XY•, roumon tous Ica dim:ur­
chcs ~oir cbor. lldro, 116, uoul. de Gr~ello. 

- LA n ... ::.ocm:, groupe libr ... des clorc!t do 1IOU\ires. 
nYoués, etc. Sirt:·~ socini. "'~• Dd ~lagenta ct 1, rue do 
Ch:lhrol, mnit~on Pt lins. Pcrmun··! ctt tous l mardis et 
\'\'ndrt'dis dtl !l ù 11 hcurès du soir. 

L\n dllllOl'S deR qucstious corporntives trOJt«'s, ln 
groupe donno des consultntioos grntuitcs 11Ur toutes 
alliurt.'S oiYiJcc; ( SUCOI'SSIOOS, diYorcCS. \'t•.D~I1 ooux; ) 
niTmr·· '1 cornm<'r~inlcs ct correctionnelles. justict' de 
l'Ill X, Jlrudllommcs, nccidents du U-a-nlil el not.'lmmcnt 
sur ln loi du 12 jnnvicr 18{).\ oppos\tions sur les salai­
J'OS tll'li 0\1\'l'ÏOt'S ct omplO)'O!I. 

Los 1)tlrsonnos qu• aolhc1toront des rcns01gnemcnts 
Jl.'ll' corrcspondnncos, devront joindre un timbro pour ln 
r.lponso ct uertro :\. M. G. Penin, s;;, boul. Magenta.. 
I\1r1s. 

U t\Ull('!UC 
.... ... , &* 

Avur.ttviLLll nq,- Los copnins so r encontrent le di­
numche nu fort d'Aubcr,·illi~Jrs, •~ ~ b. do l'.1pt'l)s-midi. 

~"'"-r-DEI'IS. - Oroupo libert..'\lre d'étude socinles. 
t'nilo OIJh·ier, rue ou Port, (pros ln gaN), 10us les S3-
rncdls, <\ l) h. lJ~, cnusorics, lectures, discussions. 

v •s cnmnrndcs &l'nt priés d'6tro cxncts. 

'u.u:~t:uu·l'T-OuonoEs. - l>imnnche \ soptt'mùro 
it 'l h de l'nprt\s-rmdi, "sile Dubac, :2, rue ùc P·u·is. 

< ouforenco puhhqutJ contrndictoirc pnr Frnnçis 
Jlroot ~ur la m1sèrê ct les oolt\nts mnrl) rs. 

C4pitalbmo d dés.:1rmoment. 
~!oyen do transport : gnrc do r.yon. 

l~ro,loc~ 

St-Rur:ss1 . - Au bon coin :::>tllphanois, S~tmecü '10 
Scptembro.:, réuoton dcs camarndoa 

Appel est fmt n toute~ lea imu n11 s. 

Nu.ul.S. - Le a lit..crl.tur<!s nlmo11 ae trouvent tous 1ca 
aamtdia. dimnnchea cl lundis cnfc Dnyrt !?2 rue do 
Ill Vtergc. ' ' 

• - Afin de fn~il•tor ln pNpagandü ct ln vente aus 
JOurnaux libc-rtm~ll le ,·endcur de ~lmea pré,'icnt les 
cam rad qu'Il &n trou,·e A midi, bouillon Duval, dcr­
tlèr le ·rand tt :nple, do l li. lt2 t\ 2 h ruo Cotelicr G 
de :l h. \ f.t h. lor Tcmnnu , il ùroitO de ln garo. ' ' 

~ us • - 'u 1' néecw11lo th JlrOJl'lgl r IUUJOI\r.s et 
qu •nù m 01 1 1df , nou ~ fi ison n}lfl 1 à. tous le~ 

' rad 1 ur '" n1r dt ut r nvc c noua t 1111 Jcs 
..ac d 1 ra l •r.:s t tou J, dlm nob s, cu 

l 111 t n d 13 ru du Coq. 

1 
- 111 mbr ~ 1 ur~: , dt11cu tons, 

t.E PIŒBliPBlNA.RD 

Cr.'T'TR. - Lt'l copnins so r~un1ucnl obnque Jcu1ll 11\ 
::nmedi nu cnfl1 Q\alnn, qun1 Jo lloae. 

TnoYt s. - ~fontpcrrm, IOIJI381SO nrosqulnb nnd c\ 
orto à domicile Jo " l'ère Polnrml " Jo •1 Li ll rtturo " 

P les " T<>mp• Nou\'cnux '', nlnai quo loa brochurllll 
&lortniroa 

Le• bouquins do ln nibliothèqun eont à lo. diapoailion 
dd,. cnmnmdcs 

A\ IONOM.- J.cll C.'lll\Rrt\d<!S IO r('ncontrcnt tOUll Ici 
erHm••h• 1\ Sb. 112 du soir, nu c.'lré-bnr du Palnls, place 
d • l'Jiorlogt:'. 

Lo cnmorndc Lnget CI'Ïil les journnmc ot porto à ùomi· 
eth•. 

Pt lll'IOI'Al'.- ll.ôumon tous lee soiu ou café· har du 
;\la relu!-:'\ ('Uf. 

1 

,\Ut•ntlnu, Ici' hnu~ hnta .. l't"rtt f 

' 

Ir l•rr.tnlt•r o .. c..hrr 
-.orflr" •h• ruur : 

L'ALMANACH 
DU 

PERE PEINARD 
pour l'année crétine :1 S99 

Lcll journaux ct brochures nnnrchistcs 6onl en vente 
chc7. Jo camarndo \'nllsnll, 10, rue dos Drogons ct au 
kio~quc du Pnltus, )'Ince Arngo. 

I.e cnmarndo porto 1\ dom1c1lo. 
LI' 11Avns. - Lo" P•'rc !? oinnrtl " est cné par Do.r­

r,,y, 20, ruo ùo Ill Dourso ol en vent" dans tous Ica 
1<1osqucs. 

Jlonnr.,\UX. - I.('B c.'lmnrnclo!! bordrlnis sont nvisée 
qu'ils trou\'Ct'On-~ 1\ ln bu,·rttc tenuut~'lr le. ~n1nrodc Ch. 
C.'lumi"ro, route do B:1yonnro, 101, 1 '! journnu.'i, bro­
chur,·s, ..tc. On porto ti. domicile 

., .. •07 cl\lcuda·i~ .. ré' olntlonuc-lrr. 

• Kir-kif los années préc~donto!;, l'Al ''"-.;,cu 
1 nu Pt~m Pl'muno sern botl1 nu x pommes· n cou­
ve~Lure s'illu~n~ra d'un chic dcssm en couleur~ 
cl lll'eru farc1 d'1Uusll'ations gnlbcu~e,.; et bourr6 
de flambeaux ame petits oignon~. 

Ch• 1. l'nlnngc, 2:1, rue de Chovrus, on peul so pro­
ou rN' Il''- journnux ct publicntions libcrtnires. 

Houn.\JX. - Les copntns dés1rcux d'avoir les jour­
onu:~.: llt brocbureR libortnires n'ont qu'a s'adresser ù 
Mnrchnnd. nu l~rono Dourlcur, rue du Grand Chemin. 

s ... I~T-CII.AlofOND. - Les cnmnraclcs inl'itellt les jfNDU 

gons soucieux do leur !ibert~ ti ao rendre toaa lea u.­
modis do 7 h. 1/2 à dix l"'IITCII du aoir ct le dimMehe à 
9 b. du mn tin, nu Pout-l:it-l>ierrc, ~chez Doutro, biatrot. 

T.utARt. -Le "Pèro J?einard " et toutes les publi­
cntiona libertniret aont en Yente chœ Gayuon, aur la.: 
Neht!rio. 

- Les cop3ins so réuruasen\ tous leadim3llche8' dana 
la soir<Se. cliez C~::U"Jcs, cafetier. rue Bel!otl 

Tour.oN. - Les cn.rrmrndos trouveront -toutes. les pu· 
Olicntu>n" nnnrchisles fU& \ïncenl CordoWLA, 2. au mar­
chand de journnux. • 

RBJlofS.- Faubourg de Lnon . réunion à... la Buvetlb 
d u l.llsorr. le snmcd1. Urgence. 

An.Lr.S. - ' 'Le Pèro Peinard" ot toutes los publica­
tJona nnnrcbiat"s sc troU\'llt clt<>z Jo cnmarnde Oilles, 
cn.fe de 13 ~ura .. ill:usc. 1 rue do ln 'l'rouille. 

A\ut::;s. - Réun1on toua les ~>nmedis à 8 il. 112 ot 
tous t~s dimanches npr~s-midi, nu Cent d, Riquet. 

CnATS:AUli&ILLANr. - Le " Pèrtl Peinard " ost en 
vento ehe1: ~lnzttrc. coiffeùr. 

G.\VAJLLO~. - Le groupe libertaire " la Frnt~rnelle'' 
so roumt tous ies dimanches nu cnto des Négocwnts. 

• \NMlltS. - Le!! copnine et copinos se rencontr.. ront 
srunodi i\ tl h. 1 ~ au."< Donnes-Fillettes. 

LIIWB. - Les libortaircs ao rêumaseot tous les 
aimnnche.s, à 6 h. du soir, chez P. Sohleb:l.ch, 85, quai 
d'Orban. 

LlEGR. -Les camnrodes abonnés sont nverti-. ql1o 
le comp G. Thonar rc}'rcnd la dir•'Ction do:s nbonne· 
men~ 1\ dnte.r ùn présent numéro. - Les comptes 
a ntol'lCilrl. dot.von~ !i~ réglfr nu comp. Scblt>bach. 

Donc À.. parl1r d DUJOU rd hui pour tout ce q01 concerne 
les abonnement~, flGYI'ments, etc , s"ad.ressr :LU compa­
gnon Ocor~:" Thol}nt. 1 n 1e St-J nn-Daptil>~. Lic,;e. 

- ' La Nentrnht6 •· 59ancl' importante sawedi 
;) stptcmhrc t\ S hcurl's au Cht·v:ù D1~1C . 

ConfJro.:nce pnr 1~ c. G. 'l'honar. 
• 

Clt..\~R.OI. - Tous les libertt\lrea ae riUDissont 1• 
aamcdi, à S .h. 1(2. !\U cnfé du Temple de ln Science. 

• 

- -- ~-

Petite Poste 

\. \retog s. - S. Amiè.ll' - D. DIJiy - B.~~ 
sullt'. -Y. ~~~s. - H. Au:;crs. - " Rcims -
M. 'froves. - F. P. Cba.teaunmnrJ. - L: Epine.Î. -
11_. Orlt:•ns. - M. A\'lfn!On.- P. A. Trchz~ - C. 
L1llt>.- hl. R.lub:ux. - D. Drel.t. - l' Saumur. -
B. St-Amond. - hl. Dellega.rùo. 

Pour gr:nsser l~tu·"-P~ du Piuu: PE!N.\RD: 

M Drndford, 0.:?:.; copain.s do Do,·i~ 1 fr. • B. Sl· 
Amnnd, ~fr. • ' 

SOLIDARITE INTERNATIO:l AI~E 
POUR U:S l>th'SNV::> HLmQVt::. 

Heçu p:n· ln cri de la. Rêmlto pour rem, tt re n Wil­
l('lns (Uolg!qne) d'un groupe do Hévoltù«, 10 rr. 00. -
Ut ·u pu lmterméJu\lr<! du L\hert:u~. 11 fr. - t;o!­
Juote Jt' la réuniOn n la . ftmon du Peu rie du ':!0 llOU!:, 
romh' 1 ::tr Régis, 10 fr. 7v. -Total, 31 fr. ;o. 

M ru• 11 tou:;. 
lln,·oy6 .~ d s cmnaro ies dd ,us : ~)fr. -- - -~ 

Le PÈRE PEINARD doit ôtro en vente dans 

los blbllothàqucs dos garos. L'y rëolamer. 

Prix de l'almanach : 0 fr. 25 

pour le recevoir· franco : 0 fr. 35 

Adresser tout ce qui concerne l'ALMA'\ \CH 
aux bureau."' du Pxnll P&"m\nD, 1 ~, rue 1 avu:u-
Yille (~lonlma.rtre). • 

-- -------

En vente aux bureaux du Père Peinard 

Les AxvA.NAC'DS ou P~ PRlNAAD pour 1897 et 1898 
l'c.-.:ompiA.ire, 0.25; franco, 0.35. • 

l!ALNAKACUDU Pàn.t: P&nwu> pour 189t (aaiai). 
L'AUIAltACn DU PQR& PaiN ARD pour 18'.ld, rnre; 0.50, 

franco 0.60. 

Brochurt!;;3 à 0 fr. 10; franco 0 fr. 15 l'e~emp. 

VARIAnoMS Gur.solSTCS opinions n.nciannu do Jutee 
Gue&d~.. Gabriel Doville, etc., recueillies ot annot4ea 
par BMUo Pouget. 

L'ANARcmR, par Blis6o Reclus. 
UN SltCLB o'ATT&NTR, pnr P. Kropotkine 
A.ox J&oNES OBNS, par P. Kropotkine. 
L'AonlcULTuns, par P. Kropotkine. 
BoucATlON, AoTOIUT~ PATRRNBLLR, pnr André Girard. 
Lss RhoLUTlONNAIIlES AU CoNonts DR LoltDRRS. 
PATI\IE KT lt.'TERNATIOMALISMB, pnr llnmon. 
LA GRANllR nivoLunoN, pnr Kropotkine . 
LA Lot ET L'AoTOIUTY., par Kropotkine. 
Br.'TR.B PAYSANS, par Mnlntesta.. 
PnRloflRRE Dtcutt.o.TJON o'ETJtVA~•r. 
L R y., Cft U\'l.Sll & , par J enn Gro. v e. 
LA PANActs-R&voLUTIO:>~, pnr J ean Ornve. 
hnlott.o.LtT{,; ou MARIAOB, par René Challghl. 
EN PanlODR tuOToR \LE, critique du auJtrago wùl'ereeJ 

pn.r M..'\la tAla tn. • 

Brocht~rcs 4 0 fr. 15; franco 0 fr. 20 l'cceomp. 

NoTR~ CJœt~ BT vâM~1\t PnASIDB:>~T pabliéo par le 
" L1bcrUùro ". ' 

LEs CJUlofES DR Du:u, pu Sébo.atien Fnu.re. 
PouRQUOI xous sow.au lliTIRKATlox.u.ISTES pubhe&· 

t!on d':l " qroupc du Etodi3Jltl> ~su5 r4•olu· 
ltoo.orures 1.ntomation:ilistês ". ' 

L'hNDIVtoo ET La Cow.aoNtS).U!, publication dea E.S.R.I. 
&4roiUI.Ils ltT RhoLUTION, publication dra B.S.R.l. 
KJ.sb• ET lloaTALlTt, publicntioa du B.S.R.l. 
~A,_ .. ucmsTtts ET LES SYNDICATS, J•U l,c:ttion du 

B. ::.. R. 1. 

B~hures a 0 fr. 25; franco 0 fr. 30 l'oxcmp. 

LK Doolofa a-.r LA SCIENe&, par .6. Janvion. 
L'OJU>R.E PAA L'ANAttcrua, par D. Saurin. 
ÙS TJilofPS XOOYJtAUX1 ~r Kropotkine. 
PAo&s o'msrotru. SOCIAUST~, pnr \Y. Tchcrkceon. 

• 

Dù:ers 

Do,·cornG& a-r S.\llOTTAOt, rapport d11 ln C.omml aio:1 
du Boycotbge nu Congrès corporatif tenu à Toulouse 
en aeptemb';C l&n._- DilUX llrochurca JOUr 0 rr. œ. 
Par poste, l è.:c .. O.OC., d1 x ex. o.u:;. 

Ouncu:.~ ,;ou~. nlbum Je dix croqUll', d•nprè81' uvro 
ùe Coastn.nün MiUDJer, par Luce, pNfn~: de Chnrlea 
Albert. : fr. ; franco, 1 fr. SO. 

Ln collection de L., Soc& \Ut. tsl),, l JS96, 7ti nu , roa, 
l:rochée, 7 fr. 50: franco, fr. 

- - ---------- ~~- .. 
Le PÈRE PEINARD ost oxp6di6 on pro­

'\"Înce le jeudi, los déposit iro aolv ut 1 rttoo 
covoir lo vondrcrli, ou d u 1 râ ·lon lo • 
{;nllOS lo Samedi m do ftU plu t r , 

• ---- J~ 

Lo Gt-~ nl : L. GK \~111)} K 
1 UlJ. L .Grn nd d1er,lb, Jt L ' 1 

• 

' 
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